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EDITORIAL - CENTIEME 

Dominique PORCHERON  

Janvier 2007 au 20 septembre 2026 

  Le journal en ligne gratuit des charentais d’ici et d’ailleurs  
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L’histoire du Boutillon à la manière d’un quadrille que l’on dansait autrefois à la 

fin du bal notamment à celui de la frairie du village.  

PREMIÈRE BUFFÉE 

Monsieur Noël Maixent, passeur de la culture saintongeaise et créateur du 

« Boutillon » 

Figure discrète mais essentielle de la vie culturelle charentaise, Noël Maixent s’est 

imposé comme un véritable passeur de mémoire et de traditions régionales. À 

travers ses travaux, ses écrits et son engagement associatif, il a contribué à faire 

vivre et rayonner l’identité saintongeaise, notamment par la création du Boutillon 

de la Mérine, à l’origine de l’actuel Boutillon des Charentes. 

Homme engagé pour la mémoire locale, Noël Maixent s’est particulièrement 

illustré dans le domaine de la valorisation du patrimoine culturel et linguistique 

saintongeais. Passionné par les traditions populaires, il s’est intéressé de près à la 

célèbre figure de la Mérine, personnage emblématique issu de la pièce en patois 

« La Mérine à Nastasie » du Docteur Jean. Il a d’ailleurs contribué à la diffusion de 

cette œuvre en proposant une version accessible au plus grand nombre, 

notamment par un travail de traduction et d’adaptation en français. 

Mais son action ne s’est pas limitée à l’écrit : Noël Maixent s’est engagé 

concrètement sur le terrain pour faire vivre cette culture. Au cœur de son action se 

trouve le musée de la Mérine, situé au 2 rue de la Mérine à Saint-Césaire (17), un 

lieu de transmission dont il a été un acteur majeur avec son épouse. En tant que 

président de l’association du musée, il a contribué à faire de ce lieu un véritable 

espace de mémoire vivante, retraçant la vie rurale saintongeaise, ses traditions, ses 

objets du quotidien et son parler local. 

C’est en 2007 que Noël Maixent lance une initiative originale : un petit journal 

destiné, au départ, aux adhérents de l’association du musée, intitulé « Le Boutillon 

de la Mérine ». 

Ce titre n’est pas anodin : la Mérine désigne la marraine en saintongeais et le 

boutillon est le panier en osier que les femmes portaient autrefois pour aller au 

marché. Véritable journal de territoire, cette publication propose des informations 

locales, des récits, des événements culturels et des textes en parlé saintongeais, 

contribuant ainsi à maintenir vivante une langue menacée de disparition. 

Entre 2007 et 2012, pas moins de 24 numéros paraissent, témoignant d’un réel 

engouement du public. L’aventure est bien lancée… 

DEUXIÈME BUFFÉE 

De la feuille de papier du Boutillon de la Mérine au Boutillon des Charentes en 

version numérique 

L’année 2012 marque un tournant majeur dans l’histoire du Boutillon. Ce qui 

n’était au départ qu’un modeste journal associatif va connaître une seconde vie… 

et même un véritable essor grâce au numérique. 

2012 : la fin d’un cycle… et le début d’un autre… En décembre 2012, un événement 

change la donne : la dissolution de l’association du musée de la Mérine. Avec elle, 

c’est tout le cadre qui portait le journal qui disparaît. Le Boutillon, dans sa forme 

initiale, aurait pu s’arrêter là. 

C’est pourtant à ce moment précis qu’émerge une idée simple mais déterminante. 

Face à la disparition du support associatif, le choix est fait de transformer le journal 

papier en publication numérique. 

Ce tournant est porté par un acteur clé : Pierre Péronneau, petit-fils de 

Goulebenèze. C’est lui qui reprend le flambeau et décide concrètement de faire 

évoluer le projet. Le principe est simple : les 24 premiers numéros restent ceux du 

format papier, et à partir du numéro 25, le journal devient numérique et est diffusé 

par internet. 
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Cette mutation n’est pas seulement technique : elle transforme profondément 

l’ambition du Boutillon. Grâce au numérique, le Boutillon cesse d’être une 

publication locale limitée aux adhérents d’une association et devient un journal 

accessible à tous, un outil de diffusion élargie de la culture saintongeaise, capable 

de dépasser les frontières régionales… et même nationales. 

Très vite, le succès est au rendez-vous : le lectorat s’élargit, et le contenu se 

diversifie. 

Dans les années qui suivent, le projet se structure et s’enrichit. Plusieurs personnes 

jouent alors un rôle moteur : Pierre Péronneau, pilier éditorial et figure centrale du 

projet, Benjamin Péronneau, son fils, qui crée le site internet et développe la 

présence numérique, notamment sur Facebook, et Charly Grenon, mémoire 

vivante de la Saintonge, qui s’investit activement dans la rédaction. 

Peu à peu, une communauté d’auteurs et de contributeurs se constitue. Les 

thématiques se diversifient : récits en patois, histoires locales, chroniques, 

numéros spéciaux, … 

Ce changement de support s’accompagne aussi d’une évolution symbolique. À 

l’origine très lié à la Mérine et au musée de Saint-Césaire, le journal prend 

progressivement une dimension plus large. Il devient « Le Boutillon des 

Charentes », un titre qui traduit un élargissement géographique — de la Charente 

à la Charente-Maritime — et une volonté de rassembler tous les amoureux du 

patrimoine charentais. 

Le mot boutillon garde son sens : celui d’un panier que l’on remplit de « bonnes 

choses du pays » — histoires, mémoire, langue et traditions. 

Le passage au numérique n’a pas été une rupture, mais une continuité. L’idée 

fondatrice de Noël Maixent perdure : le journal reste un outil de transmission de la 

culture locale, mais avec des moyens adaptés à son époque. 

Il s’impose désormais comme une référence vivante de la culture charentaise, de 

l’Aunis, de la Saintonge et de l’Angoumois. 

TROISIÈME BUFFÉE 

Le moment où tout aurait pu s’arrêter et l’héritage du Boutillon disparaître 

Lorsque Pierre Péronneau disparaît en mars 2023, beaucoup auraient pu penser 

que le Boutillon des Charentes, dont il était l’âme depuis plus de dix ans, allait 

s’arrêter. Il n’en a rien été. 

Car le Boutillon n’est déjà plus, à cette date, l’œuvre d’un seul homme. Il est devenu 

un projet collectif, vivant, porté par une communauté de rédacteurs fidèles et 

engagés. 

Dans les semaines qui suivent le décès de Pierre, un choix s’impose naturellement 

: continuer. Non pas transformer, non pas repartir de zéro, mais prolonger ce qui a 

été construit, dans le respect de l’esprit initial. 

Son fils, Benjamin Péronneau, déjà très impliqué dans la dimension numérique du 

journal, maintient l’outil technique, le site, la diffusion. Autour de lui, une équipe 

de contributeurs se mobilise. Moi, Dominique Porcheron en tant que rédacteur en 

chef, et plusieurs plumes fidèle, nous prenons part à la rédaction du Boutillon et à 

la poursuite du projet. 

Le numéro 87, publié quelques mois après la disparition de Pierre, marque un 

moment particulier : il est à la fois un hommage et un passage de relais. Le Boutillon 

continue, sans rupture — comme une évidence. 

Dans cette nouvelle étape, le fonctionnement évolue : les numéros continuent de 

paraître trimestriellement, au fil des saisons. Les anciennes rubriques restent : 

Kétoukolé, le coin des poètes, les dessins de Lucazeau… D’autres apparaissent : le 

coin des fines goules, le dicot à Buzot… 
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De nouveaux auteurs rejoignent l’aventure, apportant leurs souvenirs, leurs 

recherches, leurs textes. Et surtout, les lecteurs sont toujours là — et même plus 

nombreux que jamais. 

On estime que plusieurs dizaines de milliers de lecteurs consultent chaque numéro 

dans le monde, probablement tous originaires des Charentes et tous attachés à 

leurs racines. 

Un succès remarquable pour un journal né, à l’origine, comme simple bulletin 

associatif. 

Ainsi, après Noël Maixent qui l’a imaginé, puis Pierre Péronneau qui l’a fait entrer 

dans l’ère numérique, le Boutillon poursuit sa route, son p’tit routin… 

Le Boutillon des Charentes est à la fois une revue de petites et grandes histoires, 

un recueil de littérature populaire, un conservatoire linguistique et un espace de 

mémoire vivante. C’est sans doute cette diversité qui en fait toute sa richesse. 

QUATRIÈME BUFFÉE 

Et astheur ?  

Nous y voilà… Cent numéros, et une question qui s’impose presque d’elle-même : 

comment imaginer l’avenir du Boutillon des Charentes dans les années à venir ? 

Car l’histoire continue. Et même, elle s’apprête à franchir un nouveau cap. En 

janvier 2027, le Boutillon des Charentes fêtera ses 20 ans. Vingt années de récits, 

de mémoire partagée, de fidélité à une langue, à un territoire et à celles et ceux qui 

le font vivre. Ce sera l’occasion, une fois encore, de remercier l’ensemble des 

contributeurs qui, numéro après numéro, ont garni ce boutillon de leurs mots, de 

leurs souvenirs, de leur attachement au pays. Mais après ? Comment écrire la suite 

de cette aventure ? Quelles nouvelles rubriques, quelles nouvelles plumes, quels 

nouveaux regards viendront enrichir demain ce journal pas tout à fait comme les 

autres ? Car le Boutillon ne peut exister sans celles et ceux qui l’alimentent. Il ne 

tient que par cette envie de raconter, de transmettre, de ne pas laisser s’effacer les 

histoires d’ici. 

Alors, peut-être que l’avenir du Boutillon est déjà entre les mains de ses lecteurs. 

Ceux qui lisent aujourd’hui en souriant, en reconnaissant un mot de patois, un nom, 

une anecdote… sont peut-être aussi ceux qui écriront demain. Le passage de relais 

ne se décrète pas. Il se construit, doucement, au fil des envies, des rencontres et 

des souvenirs que l’on accepte de partager. 

Le Boutillon, depuis ses origines, n’est rien d’autre que cela : un panier que 

chacun peut remplir. 

 

CINQUIEME BUFFÉE 

Et si, pour les prochaines années, le Boutillon des Charentes continuait ainsi — avec 

vous, peut-être, pour y déposer à votre tour un souvenir, un mot, une histoire, une 

recette, … 
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Le Boutillon des Charentes : une popularité qui ne se dément pas 
 
Lorsque le Boutillon des Charentes est devenu un journal numérique en 2012, nous 
étions loin d'imaginer l'ampleur de l'aventure qui nous attendait. Dès sa mise en 
ligne, la distinction décernée par l'Académie de Saintonge avait suscité un 
remarquable engouement avec près de 50 000 vues. Depuis, notre audience n'a 
cessé de progresser. 
 
Aujourd'hui, le dernier numéro a été consulté plus de 67 000 fois, preuve de 
l'attachement des lecteurs à leur patrimoine, à leur histoire et à leur langue. Le 
record absolu revient à l'article de Francis consacré à la recette du Milla, qui totalise 
à lui seul près de 130 000 vues, démontrant combien les traditions culinaires 
restent ancrées dans la mémoire collective. 
 
Les contenus vidéo connaissent également un vif succès. Les interventions de La 
Nine et de Nono Saut'Palisse, deux figures emblématiques du parler saintongeais, 
figurent parmi les réalisations les plus visionnées. Elles témoignent de l'intérêt 
toujours vivant pour notre culture régionale et notre parlé Saintongeais. 
 
Si la majorité de nos lecteurs se trouve en France, le Boutillon des Charentes a 
largement dépassé les frontières de l'ancienne Saintonge. Nous sommes lus en 
Belgique, au Canada, au Royaume-Uni, mais aussi en Espagne et même en Pologne. 
Une belle démonstration que l'attachement à nos racines voyage bien au-delà de 
notre territoire. 
 
Nos lecteurs sont fidèles et intergénérationnels. Plus de la moitié d'entre eux ont 
plus de 45 ans, tandis qu'une part importante se situe entre 25 et 40 ans. Cette 
diversité d'âges est un encouragement à poursuivre notre mission : transmettre, 
faire découvrir et partager l'héritage charentais avec le plus grand nombre. 
 
Au moment de célébrer ce centième numéro, ces chiffres sont bien plus que des 
statistiques. Ils traduisent l'intérêt, la fidélité et l'affection de milliers de lecteurs 
qui, depuis près de vingt ans, font vivre avec nous le Boutillon des Charentes. À 
toutes et à tous, un immense merci. C'est grâce à vous que cette belle aventure 
continue. 
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Crésus,  
alias le FÎ à Feurnand qui compte les Boutillons ….. 
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Les palmes académiques de SAINTONGE Prix Madeleine La Bruyère 

Pierre Péronneau pour le magazine internet « Le Boutillon de la 

Mérine » 

Rapport : Pierre Dumousseau 
Asteure, nout’ Académie accueille ine houm’ conséquent. I l’est pas en retard, et 
peurtant « ol ‘é dans son tempérament », coum’ disait son défunt grand’père, un 
çartain Evariste Poitevin – alias Goulebenèze… notre immense, incontournable et 
irremplaçable barde saintongeais. 
Pierre Péronneau – alias Maît’ Piâr – est donc son petit-fils. Après quelques 
infidélités territoriales pour cause d’études et de travail dans le monde de la 
banque il est revenu au pays revivifier la mémoire de son aïeul et participer à 
l’écriture du livre Goulebenèze, le Charentais par excellence, avec notre ami et 
collègue académicien Charly Grenon. Ouvrage primé par l’Académie de Saintonge. 
En 2012, il se lance dans l’aventure du Boutillon, le premier magazine internet 
consacré à la Saintonge et à la langue saintongeaise. Le premier numéro 
comportait 5 pages et recevait une centaine de visiteurs. Cinq ans plus tard, le 

dernier numéro comporte 25 pages et reçoit 
la visite de plus de 50 000 visiteurs du 
monde entier (Canada, Thaïlande, Afrique du 
Sud et Deux-Sèvres !). 
On y trouve tout ce qu’un boutillon peut 
contenir ; des textes didactiques sur la 
langue, des histoires en français ou en patois, 
des témoignages, des jeux, de l’archéologie, 
des infos sur les spectacles ou animations en 
Saintonge, et, en plus, cerises sur le gâteau : 
les dessins de Lucazeau et des vidéos 
sonores. 
Par ce prix Madeleine La Bruyère, nous 
tenons à remercier Pierre Péronneau pour 
cet important et essentiel travail 
patrimonial, à l’encourager – ainsi que toute 
son équipe de collaborateurs (dont son fils Benjamin, le webmaster du site) – afin 
qu’ils continuent à célébrer notre province… et puis surtout, à vous inciter à aller 
découvrir le site du Boutillon et, pourquoi pas, à l’enrichir par vos réflexions, vos 
remarques, vos humeurs ou vos histoires. Merci Pierre. 

 

https://academie-saintonge.org/?p=98


26 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 



27 
 

 

 

 
 
 
 



28 
 

 

 

 

 



29 
 

 



30 
 

 
 
 

 

 
 

 
 



31 
 

 

 
 
 
 



32 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



33 
 

Numéro 87 – Le dernier Boutillon de Pierre  

 
 

 
 
 
Hommage de Cécile Négret « Joyeux anniversaire ! » 
 
A l’occasion du 100ème 
numéro du Boutillon des 
Charentes, j’aimerais rendre 
hommage à celui qui m’en 
ouvrit les portes il y a 12 ans, 
j’ai nommé Maît’ Piârre, 
Monsieur Pierre Peronneau, 
éminent fondateur et 
rédacteur de notre journal 
bien-aimé. 
 
L’histoire de notre rencontre 
commence en 2013, lorsque je 
participai pour la première fois 
aux Jeux Floraux de la Société des Lettres de Saintonge et d’Aunis. Le concours 
littéraire exigeant l’anonymat, j’avais opté pour le pseudonyme « Jhustine », un 



34 
 

clin d’œil personnel au châfre de mon arrière-grand-père, Jhustin Kiodomir, 
écrivain patoisant. Un peu superstitieuse, j’espérais surtout qu’il me porte bonheur 
dans ce concours qui me tenait à cœur bien plus qu’un autre… 
racines charentaises obligent ! Ainsi, personne à la SLSA ne savait qui se cachait 
derrière Jhustine. C’était mon petit secret à moi. 
 
A ma plus grande joie, je remportai un 1 er prix en catégorie sonnet, un 1 er prix en 
néo-classique et un 2 e prix en libre. C’est ainsi que je fus cordialement invitée aux 
festivités des récompenses. Je ne vous cache pas que ce fut un triple plaisir : celui 
d’avoir été lauréate en « Terre Saintes », celui de faire connaissance avec les 
membres de la SLSA, et celui de profiter de cette escapade pour rendre visite à ma 
famille fourasine. 
 
C’est donc plein d’entrain que le week-end du 13 octobre 2013 (que des 13, ça 
porte bonheur), je quittai Saint-Nazaire (Loire-Atlantique) pour me rendre au 
restaurant La Vieille Forge à Saint-Georges-des-Coteaux. Quatre heures de route 
pour une aventure qui promettait d’être passionnante ! A mon arrivée, je découvris 
une ambiance chaleureuse, bienveillante, joviale. J’avais déjà participé à de 
nombreux concours en France, avec des atmosphères toujours très sympathiques, 
mais là, je me sentis vraiment « en famille ». Sur une table, trônaient des galettes 
charentaises bien dorées et quelques bouteilles de pineau. Il ne fallait rien de plus 
pour être heureux ! Vint le moment des récompenses. Je reçus des mains de 
Monsieur Peronneau un diplôme et de beaux livres régionaux qu’il avait 
soigneusement choisis. Mon adresse indiquant que je n’étais pas du coin, il 
souhaitait me faire découvrir les merveilles de la Saintonge. J’en fus vraiment ravie 
car il est assez rare de recevoir des trophées de cette qualité. 
 
A l’heure du repas, je quittai La Vieille Forge. N’étant sur place que deux jours, je 
tenais aussi à profiter des alentours et à passer du temps avec les miens. Je 
réintégrai les lieux pour le café, comme me l’avait proposé mon hôte, chagriné que 
je déserte ce moment de partage. En mon absence, les conversations allèrent sans 
doute bon train car dès mon retour, il m’interpella, bouillonnant de curiosité : 
« Dîtes-moi… Vous vous appelez Négret, n’est-ce pas ? Ne seriez-vous pas parente 
avec Alexandre Négret alias Jhustin Kiodomir ? (Fichtre ! J’étais démasquée…) 
– Je suis son arrière-petite-fille, répondis-je timidement. 
– Bon sang, mais pourquoi ne l’avez-vous pas dit plus tôt ? » 

– Eh bien, parce que le concours est anonyme, répondis-je en riant, mais à présent 
qu’il est clos, je peux bien vous le dire ! 
 
A ces mots, il héla son ami Jhustine (Guy Chartier) pour lui faire part de la nouvelle, 
et nous nous lançâmes tous trois dans une conversation très animée sur nos 
ancêtres. C’est à cet instant que Maît’ Piârre me révéla qu’il était le petit-fils de 
Goulebenéze et que nos aïeux s’étaient connus et côtoyés dans les journaux de leur 
époque. C’est à la fois étrange et touchant de constater que malgré les kilomètres, 
les liens perdurent au fil des générations sans qu’on y mette vraiment notre 
grain de sel, juste parce qu’on a les mêmes attraits : l’amour des mots et de notre 
pays. Voici donc comment, en un instant, l’inconnue de Loire-Atlantique entra dans 
la famille de la SLSA. 
 
Quelques mois plus tard, je reçus un appel de Maît’Piarre, me proposant de 
collaborer à son journal Le Boutillon de la Mérine. Je n’en crus pas mes oreilles. 
Mon arrière-grand-père dans le Subiet, et moi dans le Boutillon. Rien ne pouvait 
me faire plus plaisir. C’est ainsi que je fis ma première apparition dans le numéro 
38 de novembre 2014. 
 
Par la suite, nous restâmes en contact très régulièrement, dans le cadre des Jeux 
Floraux, mais aussi du Boutillon chaque fois que je lui transmettais mes textes. Il 
m’a souvent aiguillée dans mes recherches quand je manquais de documentation. 
Pas toujours facile d’être éloignée ! Un jour, il me fit la surprise de m’envoyer son 
livre « L’air du pays au soulail des Chérentes, dédicacé par ses quatre auteurs : lui-
même, Charly Grenon, Jean-Claude Lucazeau et Jacques-Edmond Machefert : 
une pépite ! 
 
Pour conclure mon hommage à ce grand Monsieur qui fut nout’ boun’ émit, je peux 
vous dire que son souvenir affectueux restera infiniment gravé dans ma mémoire. 
 
Je souhaite à notre merveilleux journal et à tous ceux qui œuvrent ou ont œuvré 
pour lui un très Joyeux Anniversaire ! Longue vie au Boutillon des Charentes et 
bravo à ses deux fils qui continuent 
de le faire briller ! Sans eux, ce numéro 100 n’aurait pas vu le jour. Offrons-leur un 
tonnerre d’applaudissements ! 
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Le mot du rédacteur en chef 

Entre héritage et fidélité 

Si le Boutillon poursuit aujourd'hui sa route, c'est aussi pour moi une histoire pro-

fondément humaine. 

Lorsque Pierre Péronneau m'a fait l'honneur de dire qu'il souhaiterait que je prenne 

sa relève si un jour il venait à disparaître, personne n'imaginait que ce moment 

arriverait si vite. Son départ a laissé un vide immense. Nous avions encore tant à 

partager, tant à construire ensemble autour de cette passion commune pour notre 

patrimoine, notre histoire et notre parler charentais. 

Je me suis senti un peu orphelin depuis son décès. Mais cette aventure, je ne la 

poursuis pas seul. Je pense également à mon père Fernand qui serait heureux sans 

doute de me voir impliqué dans ce Boutillon dont il a toujours été un lecteur assidu. 

Dès les premiers instants, j’ai trouvé un soutien précieux auprès de la famille de 

Pierre. Benjamin Péronneau, son fils, est devenu au fil du temps bien plus qu'un 

collaborateur : un véritable ami. Son engagement pour le Boutillon est constant et 

son attachement à l'œuvre de son père ne s'est jamais démenti. Je tiens également 

à remercier chaleureusement Anne-Marie Péronneau qui, par sa bienveillance, ses 

encouragements et ses remarques toujours pertinentes, continue d'accompagner 

discrètement mais efficacement cette belle aventure. 

Mon engagement est aussi un hommage à ceux qui ont fait naître le Boutillon. Je 

pense d’abord à Noël Maixent, dont la vision et le rôle de passeur ont posé les 

bases de cette aventure collective. Sans lui, rien n’aurait été possible. Je pense éga-

lement à Pierre, qui a su propulser le Boutillon dans l’ère numérique et lui offrir 

une visibilité bien au-delà de ce qu’on aurait pu imaginer à ses débuts. Mais au 

fond, que penserait-il de ce que nous en faisons aujourd’hui ? 

Poursuivre aujourd'hui cette aventure est pour moi à la fois un honneur, une res-

ponsabilité et un devoir de fidélité envers ces deux hommes qui ont tant apporté à 

la culture charentaise. 

Heureusement, je peux compter depuis le début sur des compagnons de route fi-

dèles, à commencer par Joël Lamiraud, dont le soutien ne m'a jamais fait défaut. Je 

remercie également Cécile Négret, tous les contributeurs, ainsi que Jean-Jacques 

Bonnin, contributeur historique et correcteur attentif du Boutillon, dont la rigueur 

et l'expérience contribuent à maintenir la qualité de notre publication. 

Le Boutillon n'appartient à personne. Il est un bien commun, un panier de mémoire 

que chacun enrichit à sa manière. Mon souhait le plus cher est de rester fidèle à 

l'esprit insufflé par Noël Maixent puis par Pierre Péronneau : transmettre, partager 

et faire vivre ce qui nous rassemble. 

Tant qu'il y aura des femmes et des hommes pour raconter leur pays, leurs souve-

nirs, leur langue et leurs traditions, le Boutillon des Charentes continuera son p'tit 

routin. 

Dominique Porcheron 

Rédacteur en chef du Boutillon des Charentes – (Ci-Dessous Photo personnel avec 

Pierre et une joyeuse bande de patoisants charentais)  
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Informations complémentaires  
 

• Tous les Boutillons sont consultables sur le site internet  

http://journalboutillon.com/  

• Il vous suffira de cliquer sur les liens pour avoir accès à de nombreuses 

vidéos  

• Vous pouvez aussi réagir en envoyant vos commentaires à l’adresse 

suivante : bonsoirsaintonge@gmail.com , nous nous efforcerons d’y 

réponde le plus rapidment possible  

• Si vous souhaitez contribuer à la rédaction du Boutillon, faites-vous 

connaître via la même adresse mail 

 

http://journalboutillon.com/
mailto:bonsoirsaintonge@gmail.com

